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UNE PHASE 

L'HISTOIRE DE L'ART 

EN CHINE 

Bien que do date récente, nos données sur l'art japonais mettent 
assez prkisdrnent cn lumière une Bcolc illustrSe par des maîtres de 
skieuse valeur, dont la  filiation est etablie e t  dont l'influence, dBji, 
n'est par sans se t.raduu.e dans l'art contemporain de l'Europe. 

11 s'en faut que nos connaissxuxcs, sur ce qui touche la Chinc, 
soicnt nibrivécs a un degré d'anmccuicnt. On poumi t  dire meme 
que l'admiration légitime accordéc ii ses créations, accuse mieux notre 
ignorance sous ce rapport. 

Si puissant qu'ait été, des le moyen ige, lc  prestige exercé sur l'Oc& 
dent par les d~osos de ce ~ute e t  mystérieux empire, notre curiosit6 
denmure jusqu'i ce jour iiiassouvie en ce qui relErc do son art: ces 
multiples et  charmants objets qui peuplent leu collections e t  que se 
disputont ir prix d'or le8 amateurs. 

Faute de mieux, non sans raison peut-étre, on se résigne à ne voir 
dans les bronzes, les porcelaines, les jades, les laques, les incrustations 
et  les tissus, si merreill~usement travaillés de la Chine, que des pro- 
duits d'ordre industriel, répétés d'ige en Age. avec une uniformité 
presque Lassante. 



Cependant il y a, pour l'œil exercé, une sélection ii faire e t  a travers 
l'exkution, mèmc avilie, peisiute wi principe qui est, bien l'art au sens 
éleré du mot, dont malheureusement le domaine reste dérobé ii notrc 
in~estigation. 

Etre artiste en Chinc est chose si opposBc aux \ ues que nous nous 
foriiion~ en Europe de chose similaire, quc tout rapprochcment parait 
impossible. Ce qui n'empêche, qu'en plus d'une fscon, les Chinois nous 
donnent des exemples de goiit. 

Comment s'est hi te  là bas, dans l'cxtréme Orient, aux B ~ d e ~  épo- 
ques, l'éducation de l'artiste ; comment se poursuit-clle de nos jours? 
Mystkre. 

Mais, en savons nous davantage en ce qui concerne l'art de notre 
propre pays au XVe,voire au XVIc sièclc, é p q u e  de si rive splendeur 
pour notre école ? 

En Chine l'art nous apparaît comme entrav6 dans son essor normal, 
comme paralysé dans son érolution par des conventions. moins rigou- 
muscs, i l a  vérité, que celies que nous révèlent les historicnsaux époques 
de la grande puissarice de l'Egjpte, mais arec des résultats analogues. 

La Chine est, par excellence, le  p j s  de l'immobilisme e t  s'il parait 
acceptable qu'clic ait pratiqu6 acant nous l'imprimerie, us6 dc la poudre 
a a n o n  e t  connu mème la boussole, cela ue revient point ir dire que 
la science ne soit restée chee elle a l'utat rudimentaire et  cela, préci&- 
ment, parceque enchaînée à tout un ensemble de traditions elle a re- 
p u s &  jalousement tout contact mec  l'occident, d'ou seul pouvait venir 
pour elle le progrès. 

Daus le domaine de l'art il n'eu est d& lors que plus surprenant de 
roir le Céleste Empire. àun momcnt de son histoire, compter des peintres 
européens. chose dout la connahsance nc constitue point, asauiviment, 
une révélation, mais n'est pas ccpendmt a cc point répandue qu'on ne 
puisse lui mnsacrer encore avec intdr6t quelques pages, d'autant plus 
qu'elles vont permettre d'établir la nature des obstacles auxquels sc 
heurte, depuis dcs siécles, le progrés indefini de l'art chez les 
Chinois et  lui imprime sa physionomie caractéristique. 

L'antiquité, tout comme les temps modernes. nous montre (1e-s sou- 
verains qu'une protection éclairée des arts, l'occasion fournie8 certains 
de ses repri.seohnts hiieux de se signaler dans Ir plhitude de leurs 



mq-ens, rend souvent plus c&lébres que l'iiclat dc leur régne, dont tout 
ou inoins lc régne cmpruiitc iine splendeur spbciale à ccttc proteot.ion. 

N'est-ce pas ~:hmt? irit&cssante, et $ coiip siir peu pkvue,  d'eu voir 
lit liste s'cnricliii. rlw rioiud de qiielq~~es n~ouai~ques asiatiques, de IWI- 

contrer pumi  eus  des princes v a n t  dans lcurs rapports avec lcs artistcs 
abdiquè la solenuité dii pouvoir, condcsceiichi à i i ' é h  vis-ii-vis d'eux 
que (le siniples mortels ? 

Cumuic l'observe Si. d'F~cayr-ac de Lauturc, (') un des écrivains ii 
qui nous sommes ivdevnt~led de p&ieuses infoimations sur la Chine : 
a les souvcmiris d~wli is ,  dur:, aux peuples qu'ils rGgissent, exclusifs i 
l ' J g ~ ~ r d  dcs natioiis é tmigC~es qui pourraient devenir uii ereuiplc, ae- 
ciicillent habitueliemcnt bicn des è t m p x s  isoltk, voyieuru  ou sup- 
pliants ; lcs despotes aiment a s'cn entourer. Ils trouvent un gage de 
skurite de plus dans l'irupopularité qui peut atteindre ces Uteu et  les 
contraint a se seiTeia de pliis en plus autour du t r h e  qui les pmtége. 

C'est bien lh lo secrct du $ 1 ~  JOUG eii- Chine pour ceux d'eutru 
Ics miasiomaiises clir&tiens que lcurs coiinaissuncm en nstronomie, en 
mécanique, en physique rCus~ireiit a h i re  ailniettiw auprés des empe- 
reurs. Il en fut particulièrement ainsi das peintres appelès, au cours du 
XVIIe et  du SVIIlesii?cie, à travailler aux cbtés des fanieus h n g - H i  et 
Kien-Long, pa$sionii&s pour lcs arts e t  cél6bi.e~ dans l'histoire du 
Caleste Empire. 

A la v<':iitJ, qu'il fùt question d'ast.iwnomie oude peinture, les Euro- 
pjeiis que les erupcreurs 4ttachaicnt i lcur pcisoiuic, coophicn t  sim- 
plcniciit ti lcuis nienus-plaisirs. Pr2posi.s a la rJparation et  au r6glage 
dcs montres et des puclules, ils puvaierit se voir, du jour nu lende- 
maiu, appelka à confectionner des autoniatu, à accomplir d'autias 
tours de force siinilaires. 

L'empereur voit sur une cstmpe,  d'origine eumlifiennc, la, représen- 
tat.ion d'uu jet d'cati ; c'est p u r  lui eliow r~oiivellc ot frappmtc ; aussi- 
tot un mkaioiinaire eut mis CU &quisitiou polir lui exdcuter un travail 
du genre. Unaiitre 1iiiconfectiomoi.a des objets en verre ct  des ciii.iositâs 
du mènic ordiut. Eu un mot, aux yeux de ce3  yoteiitats, 1'EuiupJeii doit 
tout savoir, dtir! q ~ t c  i tout eiitr&pwndru. Uuc lettre (le P. Cibot, 

(1) Lu Chine et Ici Chinois. Paris 1878, p. 66. 



écrite en 1777, (') nous dit que Ken-Long proclame très Iiaut, qu'en 
matière d'astronomie et  de peinture lcs Chinois sont dos enfants a c8té 
des Occidentaux. 

Appliqué à la peinture, le mot acquiert uno signification spéciale. 
Ce que nous savons de l'art chinois, ne tolère avec celui des écoles 
européennes qu'un rapport lointain. A peine songe-t-ou niéme à le corn- 
parer à l'art japonais si hautement prisé en Europe depuis quelque 
trente années qu'on se livm à son étude. 

Le 1-61~ assigné à ses peintres par l'empereur, dénote que tout en 
proclamant leur supériorité, il attend d'eux, à l'exemple des princes 
du moyen $9 dans leurs rapports avec les artistes, des travaux de 
nature infime: éventails, écrans et  parasols, quitte à leur imposer 
ensuite des sujets d'ordre plus relevé, mais toujours en exigeant des 
sacrifices asscz notables pour que, en derniélu: analyse. le  peintre euro- 
péen subisse une transformation rudicale, fasse totalement abandon de 
sa personnalité comme de ses préfkrences. 

Dés le  jour ou j'arrivai, écrit le P. Dutartre, il M u t  devenir 
chinois dans les formes. J'en pris l'habit e t  le  nom, car les Chinois ne 
sauraient seulement prononcer ceux que nous apportons d'Europe. L e  
mien est Tan-Chan-Hien. Pour ce qui est de l'usage et  des manières de 
cet empire, il faut se refondre depuis les pieds jusqu'à la téte pour faire 
d'un Européen un parfait Chinois. s 

Ainsi dea peintres. 
II y a quelques années, le hasard me mit entre les mains un rouleau 

de tréJ grandes estampes, excellemment gravées en France, sous la 
direction de Cochin et  représentant des scènes tour B tour triomphales 
et  guerrières de la Chine. Les pii?c*s étaient dépouwues de titres, 
souvent de noms d'auteurs. 

La surprenante exactitude des élément8 constitutifs de l'ensemble : 
personnages, animaux, fabriques et  paysages, ne permettait point de 
douter qu'on se trouvât en présence de scènes où la réalité revendiquait 
uue part p l u  large que la fantaisie et  dont, indubitablernent,les auteuni, 
si les planches étaient gravées et  imprimées en Europe, avaient été à 
mème de se renseigner à boum sowce sur la Chine et  les Chinois. 

Chose plus digne de remarque, le  style de ma compositions offrait 

(1) Letrrsv Edifiutcs et Curieuses dcrilcs dcs Missions Btrangèrw. 



nn curieux m&lang di1 goiit eiii.opS.cn et chinois. A la ininutio du détail 
Eute pour p l ~ i r c  P l'lin, s'alliait uric conception tl'ciiscuhle nbsoluiicrit 
ex&& pi. l'autre. 'l'üiidis que 1s l>eiqmt.ive iinénire était sms  
dkfaut, b pci.~pcc.tive aAicnii~:, j'eutoiids ln d6gradntiou dcs teintes par 

'l'Cloig~iemciit, paraissait a\-oir Ctt! escluc de parti plis. Il y avait lh, en 
somme, un surifice &ident aiix rucs cliiiioiscs. 

Du rastc, des épisodes divers derant Ctre i h k i  dans un meue 
cadro, le point de vuc Ctait pris de trbs haut, sans quc pour mln il y 
eùt: déformation ou onfusion des lignes. 

Invesiiptions Ltitcs. je  sus biriitot que les planc:lies, entreprises i 
Paris sous la dirediou de Cochin par des graveurs expériment6s : 
Le Bas, Aliamet ('j, Delaunay, Y~Gvout. Née, Choffard, Masquelier. 
Saint Aubin, preiiiient rang les curiosités iconogpphiqucs. 

Les noiiis des peintres inswits au bas dcs conipositionu étaient sans 
n?tcntissernciit, iii& la  voic Ctait ouverte aus  rcclierches ct  je ne 
tardai point a me trouvcr en possession d'un tiiaccau de hitspeimcttaiit 
de rcconstitiicr iine phase iinl)révuc, vrainieut intéressante de l'histoire 
de 111 peinture cians ces 1oiritainc.s coiiti6es. de la rkunic brievernerit. 

Iles dates c t  dcs noms iriscrits au 1x1s dc noa estanipes, il rGsulte que 
les ckatious reproduites out vu le jour en 1763 e t  1766 e t  qu'elles ont 
pour niiteurs reslicetifu Ignace Sichclbarth, jhsuite, originaii-e de la 
Bolicmc. Jean Lhni;rscbue, frkrc Aiigustiii, natif de Rome. Joseph Cas- 
tiglioni, G+iw de la iuissioii portugriiac, Ttulien de riaissauce, a 
cc qu'il semldc, cnfin Jeari Ueuis Atliret, de In miasioii fran~aisc, natif 
de lkile,dans le  Jura, dont l'afîiliatioii aux jkuites eut lieu d iiiie époque 
wscz aranctk? dc sa c a l ~ i & r e ,  aloly qiit?, d&jA, il s'&tait k i t  par son 
pinceau une wrlainc reiioiniiiBe. Sicliolbrlli, Cstiglioiii e t  Attiret' 
funut  simiiltanGment i i+y  cn tà\*eui*; Ic second prit rang parmi les 
~iiüii~l;ii~ius, lion~icur dCcljuL: avec Ciieigic pai' le dernier, au risque d'en- 
courir ln diypicc dc l'empereiir. 

Quelques l'iircs de la mission fraiicnisc pwleiit de l'eiupreiir Kien- 
Long cn des tciinca <.lialeureiix. Daus une lettre du 1'. C i b t  nous liions 
qu'A pcine mont.& sur Ic tr0ne il s'aftaclin au f k r e  Cartiglioni, dont il 
nimait ii sc (1ii.e l'&lève, e t  que p u  dc jours de wu deuil - les e m p -  

(1)  Voir siir cct habile gra\.eur I'imporhnte étude de M. kirnile Delignières. 
prbident do la soci416 d'Emulation d'Abbeville. Paris. Rapilly, 1896. 



reurs portent trois ans le deuil de leurs pr&dkesseurs, - s'&coulaient 
sans qu'il paasdt cn sa socikté plusieuix heures ('). 

Pour la  religion, cette bien~eilloncc fut d'un médiocre profit. Au 
service de l'empereur a s  rcpréscmtaiits btaient les jouets de la  volonte 
du souvernin et la consid&rûtion qui les environnait n'enipèchait point 
les persécutions dc fondre sur les missionnaires e t  leurs néophytes. 

Ikpuis que les missionnaires sont. h b l i s  ici, écrit en 1754 le 
P. Amiot, il n'y a eu aucun einpereur qui ait plus profit8 de leurs 
services que l'cmpercur r%a-nnt, e t  il n'y en a eu sucun qui les ait 
plus maltraités et  qui ait porté de plus foudroyants arréts contre 
la sainte religion qu'ils professent. C'est p u r  lui complaire néan- 
moins que feu le  P. Chalier inventa la  fameuse horloge dcs veilles, 
ouvrage qui, en Europe mème, passerait poor une merveille ou tout au 
moins pour un chefrd'œuvre de l'art ; que le 1'. Benoit exhuta,  il y a 
quelquesannées, la cb1ébi.e machine du Vai de Saint Pierre, pour fournir 
aux plus variés e t  aux plus agréables jets d'eau qui embellissent les 
cnvirons de la maison europdenne biitie sur le dessin et  sous la direction 
du fi.ére Castiglione ; qua le frèrc Brassard a h i t ,  en genre de verrerie, 
des ouvrages du meilleiir goût e t  de la plus difiicile exécution, ouvrages 
qui brillent'aujourd'hui dans la salle du trbne avec ce qui est venu de 
plus beau de France et  d'Angleterre ; c'est ponr lui complaire encore 
et  pour obéir ii ses ordres que le Fr. Tlùbault vient de finir heureuse- 
ment un lion automate, qui fait uue centaine de pas comme les bétes 
ordinaires et  qui cache dans son sein tow les ressorts qui le fout mou- 
voir. Il est étonnant qu'avec les seuls principes de l'horlogerie la plus 
commune, ce cher f r h  ait pu, de lui-mime, inventer et combiner tout 
l'artifiee d'une machine qui renferme tout CA qu'il J a de plus relevé, 
dans la mécanique. J'en parle pour l'avoir vue et pour l'avoir fait mar- 
cher dans le palais même, avant qu'elle e i t  y u  s r  perfection. C'est 
kalement pour capter sa bienveillance que le R. P. Sigismond, mis- 
sionnaire de la Propagande a entrepris un autre automate, qui doit 
etre de %ure humaine et  qui doit marcher & la maniére ordinaire des 
hommes. 

Si ce Révérend Père kussit ,  commc il y a lieu de l ' e ~ p h e r  de pou 
géuie et  de son talent pour ces sortes de choses, il est t i h  probable que 

(1) Lstbss EdiJFanta. etc. Tome XXIV. p. 233. 



l'&p<?reur lui ordonnera de rloiier son autoniate dee autres fwultés 
animales: tu l'as Li t  ninrchcr, lui dira-t-il. tu peux bien Ic faire parler. 

qu'il a don116 son ordres, il faut qiie tout JC fasse et  ricn ne doit +ire 
impossible. A force de s'entendre donner le titrc pompeux deFilsdu Cicl, 
il se qii'il en est quelque chose ct  donnant ce beau noni une 
sipification plus étendue que wlle qu'on lui attribue ordiiiairenwnt, il 
n'est pas éloignb de croire qu'il doit. p t i c i p e r  a la puisance c8este. 
11 n'est soi.to rle imposition a laquellc on ne doiw s'attendre dc sa 
pal%. Aucun talent n'cst ii nbgliger dc la part de ceux qui sont i son 
service, parce quc lorsqu'on s'y attend le moins on cst appclâ ou pour 
une chosc ou pour une autre. Les goiits dc ce prince varient poiir ainsi 
dire comme les saisons. Il a &té pour la musique et pour les jets d'eau, 
il est aujourd'hui pour les machines et  pour lcs bitiments. 11 n'eut gubm 
que la peinture pour laquelle son inclination n'ait pas encorc changé. 
Les ruèmcs goi ls  peuTent Iiii revcnir e t  nous derons toujniirs nous 
tenir sur nos gardes pour n'ctre pae pris au dkpourvu. D (') 

Dans une autre lettre le-mème père écrit : s Il faut etro en Chine et  
y ètre pour la gloire de Dieu, pour venir ti bout d'exécuter toiit ce qu'on 
y fait. Ceux parmi nos habiles artistes d'Europe qui ont des fantaisies 
et  qui ne veulent travailler qu'à leur maniére et  dans le temps qu'il 
leur plait, devraient venir passer ici quelque temps. Ils seraient à coup 
mir guéris radicalement de tous leurs caprices, aprés quelques mois de 
noviciat à la Caur de Pékin. D 

Ce qu'il en codta aux peintres d'efforts pour satisfaire aux exigences 
impériales quand il s'agit de créer les vastes compositions qui nous sont 
révélées par nos estampes, on le devine en présence de ce que nous sa- 
Tons de la manière dont l'Empereur entendait ètrc obéi. 

En 1754 Iüen-Long, accompagné d'une puissante escorte, se met en 
route pour la Tartarie ou il va recevoir la sauniission des tribus nou- 
vellement soumises à son autorité. Le frére Attiret respire ; il com- 
mencera one retraite pieuse. C'est compter sans la volonté du maitre. 
Dés 4 heures du matin, voih qu'accourt à ïranc étrier le grand &han- 
son arec ordre de l'enlever ; avant trois jours l'empereur ordonne 
qu'il soit près de lui. L'émissaire offre au religieux son propre chevai 
e t  jusqu'à ses propres vètemenk, tout, mais il faut partir. A peine le 



fibre a-t-il le t.emps do rassembler son attirail dc peinture et le voila 
courant bridc abattue vers 1aTartaric. 

Passons sur les détails du vopgc .  Sitbt l'artiste arrivé, on 10 met a 
l'teurre: il faudra retracer les sccnes qui se d6inuleront sous ses p u s  ; 
lc jour mème l'empereur entend voir les esquisses ! 

H e t i - h o !  très bien, rkpétc-t-il, ii phque nomel écliarntillon du 
talent de son peintrc esthnilé, O p i u e  CU état de tenir le pinceau c t  
qiii finit par succomber à la ticlie. Aussitht les médccinu de l'eml'c- 
reur d'accourir ; chaque jour des mandarins apportent au frere lcs 
mets de h table impériale ; Kicn-hmg vient cu pemniie s'assurer 
de l'état du maladc e t  donne l'ordre qu'on l'installe dans la A l e  du 
t r h e ,  a la mortification dcs courtimns c<jrémo nieux. h peine mitabli, 
il fera le portrait de l'empereur. La toile manque ; u'importe, on an 
fera chercher. Enfin, lc voici a l'œuvre. 

Attiret n'a point jusqu'aloru été adniisi peindre leAl5 du Ciel. 'Lindis 
qu'il trace sa prcmiere esquisse, un eunuque de la suitc, placé clci~i.ii:n, 
le prince, fait de grands gestes. Il porte les deux mains ii b tétc, p i s  
les en 8loignc ct du doigt montre le souverain. Cola signifie que Kien- 
Long, plus grand que les humains, entend que sr facc soit plus forte que 
la leur. Le frerc littiret suit l'indication e t  siin niodéle est ravi ('1 
Du méine coup nous voici éclairée sur la m imi  piir laqucllc, dans 
nos compositions d'ensemble, de quelque endroit qu'on l'apercoivc, 

l 
l'empereur ao signalera par une dispi.oportion clioqiiante au milieu dc i 
sou entourage. 

Du rcste. plein de prévenancc pour son peintm, il rinrite à tmcniller 
assis, fareiir insipc, nul n'étant admis en pDésenca du Fils du Cicl sans 
se tenir debout ou agenouille. 

Mais Kien-Long n'est pas seulement amateur d'art, il se pique, 
comme feu &sr Fddin, d'ètre lui-meme nrtistc. ï i  se met en tete de 
peiridre un tartare à cheval, chassant le tigre. Attiret est requis de lui 
donner le trait de la sccnc et, quand le maitre l'abandonnera, de la pous- 
ser josgu'ir son entier achèvement. 

s Bien qu'il ne jouit pas alon d'une fort bonne santé, dit le P. Amiot, 
à qui sont empruntés ces ddtails, le F. Attiret était obligé néanmoins 
de peindre du matin au soir sans se procurer d'autre repos que celui des 



m p  - ils durai--.nt. uii quart, d'heure $ peine ! -et de la nuit ; encore 
était-il obligé dc prendre souvent 'sur son sommeil pour combiner it 
part soi les diffërents a r r q e n i c u t s  de scs peintures. n 

En rentrant 6 la  mission il n'était plus que I'onihre de lui-mème: 
p;ilc, amnigri, brise, sc trainant. Qiii s'en &tonnera? 

Tant que dura la guerre entre Les Eleuths e t  les aiitres Tartares. 
]eiirs alliés - il s'agit ici des scènes retracées par nos estampes - dés 
que la troupes de l'empereur iwniportaient quelque vic.toire, prenaient 
quelque ville, soumettaient quclquc hoide, aussitht 01-drc aux peintres 
d'en faire la reprhsentation. n ('j 

Ceux d'entre les officiers qui avaient. lc  plus de part à cc qui venait 
dc se passer étaient choisis pour figurer en peint.ure, comme ils l'avaient 
fait dans l a  réalité. Mais comment peindre des modcles qui n'étaient 
pas présents. qu'on n'a jamais vus, e t  dont par conséquent on ne peut 
se former une idée suffisante poni- lm représenter du moins ii peu près? 

Ce qu'on regarderait partout ailleurs commc moralement impossible, 
ne muffi~c ici.aucune difficulté, dit le P. Amiot. Ceux qui dcvaient servir 
de modèles étaient absent*; ils étaient quelquefois dans des endroits 
éloignes de la capitale de plus de huit cents lieues de chemin ; n'importe, 
on les mandait a la cour et  ils s'y rendaient avcc cette célérit.4 dont 
seuls Les Tartares sont capables B. Le jour &me de leur arrivée, ils 
étaient admis en présence; llFmperc?ur les interrogeait sur ce qu'il 
voulait savoir, faisait faire leuis portraits et. les renvoyait aussitbt 4 
l'armée. 

ii en était procédé dc mème a l '@rd des prisonniers de rnarquc. 
Tous ces portraits &aient autant d'études que l'on faisait servir ensuite 
pour les compositions ou devaient entrer les pemnnages. Ch'aque 
peint.re, en l'espaco de quelques heures, avait a fsire trois et quatre 
portraita. 

Le @Ut prononcé de l'empereur pour la peinture s'étendit aux 
courtisans d'abord, onsuite a la ville. Le P. Amiot afllrrne qu'il se 
forma deux écoles, l'une ayant pour chef le  Pr. Castigiioni, l'autre le 
fi. Attirot. L'œuvre de ce dernier, aussi bien en tableaux qu'en por- 
traits semble avoir atteint un chiffre fabuleux. 

I l  avait peint entre autres, pour l'empereur, une série de plafonds 

(1) Journal d a  Sa~anis, Paris, 1781 p. 416. 



représentant le Temple de Ia Glaire, non celle dcs conquérants, mai* 
celle qui r6sulte des services qu'on reud h l'liumaiiii6; &;alcnient lin 
Suisonr, repis&ent&x surtoiit IIW des fcmmes, bien qu'il soit permis 
de se demander si durant tout sor. scijour en Chiric Io pciiitrc eut l'owa- 
si011 d'en apercevoir une seule, car elles ne sortcnt poiiit. 

Ces divers h t~ leaus  étaient iIopo&s au pnliiis oii, seiiil,lc-t-il, sri 
dehors de ceux qu'uiic faveur spdcirde aplmlait auprés de I'enipcreur, 
nul n'6tait admis X les c.:onsidi.mr. 

la Fr. Attiret ne rcvii point l'Europe ; il ~iioiirut~ ;i Pélriii en 17W. 
On lui fit, aux frais de L'empcrnur, de splendides funerriillcs. 

Depuis trois ans, par lin décret du 13 juillet 1765, Iiien-Long avait 
ordonné qu'il, serait envoyé en Fnmm scim desina iqMscntant scs 
~ictoires  dans les paxs mnhométanr, pour ctrc g a t é s  par lcs plis 
habiles artistes. 

Le décret était accompagmé d'une lettre du Pr. Joseph C'astigliorii, 
datée de Pékin et a d r e k e  au Directeur dcs  art^ aww les qiiat~tic pm- 
miors dessins. 1,e tout fut remis au Marquis de Marigiij, directeur de 
L'Académie -ale le 31 déeembn? 1766. ( ') 'Lw autres dessins suiri- 
rent. L'ouvnge fut enticremont achevé en 1774. 

L'empereur tenait grandement a ce qu'aucune- éprciive ne fut tirée 
en Eiirope, et  le' P. Rcnoit qu'il prétendait chargor de L'impi*ession 
était fort empéché, quand arriva par bonheur un mémoire de Cochin 
d i s n t  que de vouloir tirer les planches aillcurj qu'cn France était 
aller a un échec certain. On cut quelque peine a persuader L'empreur. 
mais, enfin, il se rendit aux raisons, exposécs dans le niémoire dc Co- 
chin qu'avait tiwluit l e  P. Beiioit. Ordre fut alors donnci dc tirer de 
chaque planche deux cents exemplaires qui scraient envogès en Chine 
avec les cuivres. En France, quelques épreuves, tir& sur un papier 
fabriqiié exprès, nomme grand Louvois, furent remises ir la familie 
iu>yale et  déposées a k bibliothéqiie du roi. Ondcxplique dhs lors la 
grande rareté de ces planches, dont plus tard il f u t  donne par Hclmnn 
des copiej Mduites. (') 

(1) Voir l'avertissement place en téte de l'ouviiige de Helinan, reproduisant 
en petit les campagnes de I'Eniyeieur iiela Chine. 

(2) La ruet6 de cesestampes est telle quela proinesse du Maiguisda Mari- 
gny d'en donner un exemplaireau pciiitre Attiiet. le fr&i-e du Jtbuitr. ne put 
a r e  tenue par .wn iucceszur M. d'Angiviiier. Loisque M. de Marigny, hl?. 





veau venu ; mais le zèle doit &ire p a w x  audessus da tout. L'an.ivée 
dzrn nouveau peintre serait d'autant plirs &cessaire, qu'il n'en reste 
pltts P t e  d e w ,  dont l'un, celui qtle l'~?>npe~'eur goicte le p l u ,  le Ptirc 
Sichelbart. jesuite allemnnd, a eu cette annde une attciqtce d'applexie 
p i  ne lui a pas ad, il est vrai,  ia facullc! de trauailim, mals p i  l'a 
Iaissd dans un dtat d faire crafizdre tous les jours pour oa vie. w 

Cinq années s'écoidèrent sans qu'un nouveau peintre vint combler 
le vide laissé dans les rangs de la mission francaise par ln disparition 
du Fr. A t t i i t .  Ce fut à un Italien, le Fr. Pansi, qu'&chut sa succession. 
A peine débarqué, au commencement de l'année 1773, il se vit appele 
au palais. 

Le nouveau venu *orait h langue chinoise ; le P. Benoit dut lui 
servir d'interprète en iiieme temps que d'introducteur. 

Le récit des entrevues successives et  des entretiens de ce dornicr 
avec Rien-Long, offre un int8rèt fort grand. Il importe d'en rbumer 
quelques pasages. (') 

s Le f?O janvier, dit le P. Benoît, nous étant rendus de grand mutin 
au palais, on nous mena dans une chambre à coté de l'appartement ou 
était alors l'empereur. Peu apres on vit venir un page de vingt-sept à 
\in@-huit ans, dont S. M. voulait aroir le portait. A peine le Pr. Pansi 
eut-il crayonné la première esquisse que l'empereur se l'étant Kit ap- 
porter, fit dire en la renvoyant qu'il reconnaissait déji les traits du 
jeune homme. Cette première ébauche étant finie, à mesure que 10 Fr. 
Pansi y appliquait des couleuiu, S. M. l'envoyait chercher et en la ren- 
voyant, tkmoignait toujours un nouveau contentement et, faisait savoir 
ses intentions, surtout par rapport aux ombres, qu'on veut avoir en 
Chine plus claires qu'on ne les fait en Europe, parcequ'on ne les admet 
qu'autant qu'il faut par relever les objets. 

* Cependant l'ouvrage avarp i t  ot de temps en temps il fallait par 
ordre de l'Empereur le lui apporter; car ici au moindre sigwal d'une 
volonté du Prince, on 0 b S e ~ e  rigoureusement ln règle qui prescrit en 
Europe a la plupart des religieux de quitter tout ouvrage su moindre 
signal que leur donne l'obéissance. Le Fr. Pansi qui n'était pas accou- 
tumé à travailler d'une mani6rc si interrompue était trés inquiet ; il 
craignait que l'empereur, en v o p t  de temps en temps des traits qui 



pas encore finis, lie re-aidit sa p c i n t u ~  colnme un barbouil- 
lage. J e  le rassuwai, en lui disant quo cela lie paraitrait p i i i t  ta1 à 
S. M., wcoutumGe qii'Ellc cst 8 voir Ics piwg~+s des tiil~leaun qu'Elle 
ûiit faire; qu'EU0 eu agissait ainsi a l't'.grd des F. P. Cwtiglione, 
Attiret e t  autres, dont. plusieurs ouvmgss nc seraient point dé.%- 
FOU& par les plus hiibilea p?intiws de l'Europe. 

Nous reviiimes au palais, selon nos oidres, le 26 janvier 1773 ; 
nous 1 trouviimes les peintms chinois ct  les Mandarins de peinture. 
arec lesquels ou nous mena tous cnsenihle au Kisiang-kong. ('I Il faut 
o b s e r ~ e r  quc dans tout ce qui est de l'intérieur du palais, qui quc ce 
soit, fut-il prince du .sang, n~inistre d'Etat etc., personne, en un mot, 
ne peut y yénétrcr, qu'il ne soit nccompagué par des eunuques ; et  
lorsqu'on est un certain nonihrc conimc iiow étions alors, Mandaiius. 
peintres, domestiques, Européens, on b s  ~ m u p t e  tous sans distinction, 
et un a un, cri entrant e t  en soitant. 

s Nous nous rendimes ensuite au nièine lieu où le frÇn Pansi avait 
cornmench à peindre le jcune page. 11 en continuait le portrait, loisque 
l'Empereur, qui était de plus en 11111s conteut de son habilet,d, nous 
envoya dire qu'il' fallait surscoir le portrait commencé, pour le venir 
peindir, lui-mème. Nous entràmcs aiissitbt, le Fr. Pansi e t  moi, dans 
l'appartement de S a  Majesté, à qui nous fimes d'abord notre cdrémo- 
nie, qu'Elle ne nous peiniit pas d'achever ; mais nous faisant anssit.6t 
relever. Elle s'informa de l'tige et  du pays du Fr.Pansi,de l'église ou il 
demeurait etc. Elle expliqua ensuite comment Elle vaulait ètre peinte. 
En effet le gotit de la Chine veut les portraits en fiwe et  non un peu 
de biais comme on les fait en Europe. Il 6 u t  que les parties semblahles 
des deus c6tés du visage paraiesent également dans le portrait e t  qu'il 
n'y ait entre elles d'autre différence que celle quc forment les ombres 
selon l'endroit d'oh vient le jour, de sorte que le  portrait doit toujours 
regarder le spectateur, d'où il arrive qu'il est ici plus dSc i le  qu'aii- 
lcurv de réussir dans ce genre dc peinture. 

Cependant 1'Enipereur ayant hit la réflexion quepar lamultitude de 
scs occupations il lui serait difficile de nous retenir en sa présence tout 
le temps qui seiait nécessaim pour l'exécution de son descin, il dit 
que le  Fr. Paiisi n'aurait qu'a le pcindro en particulier sur un de ses 

(1 )  Le lieu ou  tra~aillaient les peintm. 



anciens porti-aits et qu'ensuite Il ferait cn .sa présence les cliangemcnts 
que le temps i.coulé aiirait apport6 aux traits de son Gage .  J'cn parlai 
au Fr. I'ansi et dr concert avec lui je dis nu premier eunuque de la 
préseuce, que l'Empereur cn fai.wnt l'honneur au Fr. Pànsi de lui faire 
faire son portlait, il s'attendait qu'on Ic piepd tel qu'il est actuelle- 
ment; que quelque ressemblants qu'on supposat les autres portraits, 
ils représentaient. les traits de Sa Majcsté tels qu'ils étaient dors ,  
mais que l'ige et  les circonstances owasioniient toujours quelque 
changcnieiit dalis les ti-aitÿ du v k s e  ; et  que si, en coiisult.mt un 
portrait déjà fait, ou faisait aujoiird'hui le portrait de I'Fmpereiir, il 
rcssemhlemit it Jiajesti! telIe qu'eue était dans ce temps-là, mai3 
non pas telle qu'elle est actuelleincnt. Que quelques corrections qu'on 
fit dans la suite en pi-thence de 1'Empewur et  en consultant les traits 
actuels de son visage, malg6  ces corrections, le portrait n'aurait pas 
cette ccrtaine perfection qui dbpend de l'&hanche primitive, où l'on a 
eu soin de prévoir les diffbrents traits d'où dbpend cette perfection. 

L'enipereur SC rend à ces réflexions. I1 fait entrer le peintre et  son 
interpréte e t  s'adressant au P. Bcnoit : J e  suis actuellement tout d a -  
rent de ce que jl&tais lorsque tu es arrivé ici, dit-il. Combien y a-t-il 
dc temps? - Sire, il p a 28 ans que je  suis à Pekîn, e t  vingt-six que 
j'eus l'honneur de p l e r  pour la  preruikre fois à Votre Majesté? - Eh 
bien, tu dois te  rappeler combien j'étais alors maigre e t  fluet, e t  n'est-il 
pas vrai qiie si depuis ce temps-là tu ne m'avais point vu, tu ne pourrais 
inc rcconnnitre, vu i'emhompoint où je  suis? 

Le  P. Benoit., en parfait courtisan, ne manque pas de faire compli- 
mciit a l'empereur sur l'état florissant de sa santé. Ordinairement. a 
mesurc qu'on approche dc l ' k e  avancé, on sent ses forces e t  sa santé 
décroitro. Au contraira les f o w s  et l a  santé de Votre Majesté sen]- 
blent grandir avec l'age. C'est un bienfait de Dieu qui veut La conser- 
r c r  a ses peuples. D 

L'empereur se met en pose et demande s'il pourra s'occuper de 
lecture, d'krituro. choses auxquelles le peintre consent, pourvu 
cependant que le  visage reste toujours daua une telle position qu'on 
en puisse voir les traits. .: h'e manquepas de m'avertir, dit l'empreur, 
qu,wd il faudra que je change de situation. D 

L e  monarque était placé sur une estrade, assis à la tartare, les 
jambes croisées, sur un coussin de damas jaune, un autre coussin de 



même btoffe contre la inuraille pour lui semir de dossier. 11 &tait en- 
Tii-onné dc petites tat~les sur lesqiielles 6taieiit dép.& des piilceaux, 
de l'encre rouge et  de la noire, des papicrs, des volunieu. 

Sa n h c ,  doublée de fourrurc d'un prix inestiiiiüble, était de damas 
jaune wm6 de dragons a cinq ongles, lesquels, dit le père Benoit, sont 
pour les empereurs de la Chine ce que sont les fleurs de lis pour les rois 
de France. Ku1 autre que l 'em~>~reur  n'ale droit de se servir du dragon 
i~ cinq griffes. L'herbit de dessus de couleur violette descendait jusque 
sur l'estrarle. Le bonnct de fourrure noire était surmonté d'une perle 
mes~want 14 lignes, soit environ 8 centimètres. 

Pas une fois, au cours des longues séances qui furent consacrées à son 
portrait. Kien-Long ne s'appuya contre le coussin destiné a lui servir 
de dossier, ni ne s'accouda! Souvent lorspu'il s'animrrit eu parlant ou 
prenait B coté de lui quelque objet dont il avait besoin, il hisait des 
mouvements de la tète et des bras. mais jamais ne changea de situation. 

Les piéces ou se tient l'empereur sont complètement dépourvues de 
sièges. Si quelqu'un est autorisé à s'asqcoir, c'est sur le parquet recou- 
vert d'un tapis, à moins qu'il ne s'agisse d'un prince du u n g  ou d'un 
personnage dc marque admis i prendm phce sur l'estrade nitmu 
de l'enipereur. 

Observons en paseant que maigr6 le îiaid intense, la piéce &ait 
agr&ahlemcnt chnuffbc par un calorif@re d'après la description qui nous 
en est fournie par le P. Bcrioit, avec ce d C t d  complémentaire, qu'on a 
envoyé en F w i c c  une description complète de ce sjstéme de chauffage, 
ghéralcmeut usité en Chine. 

L'empereur fait approcher le peiutw et l'invite à le considérer tout 
à son loisir. Tandis qu'il crayonrie, la conversation s 'cnggc ; eue est 
des plus intkessantes et   grél le en Bicli-Long un esprit judicieux ct  
r6fléclii, avide d'informations sur les choses d'Europe. Son afïabilitA et  
la hauteur de ses jiigements contrmtent avec les pcrsécutions qii'il 01.- 

donne ou folére contre leu chi6ticiis. 
h'ous apprenons que le Pr .  I'ansi é b i t  peintn? séculier ji V e u k  

avant de venir enChine ouleu Jésuites eus rn6mc.s ont sollicit& sa Teilne. 
Faut-il donc ètre religieux p u r  ciitropi~cnrh le v o ~ ~ e ,  dit 

l'empereur. Si c'est un honnéte homnic, pourquoi feriez vous difficulté 
pour vous int&rcuuer a lui ? 

A quoi le P. Benoit répond que la mission ne saurait avoir d'autorité 



sur un laïc. ITn peintre dciilicr, M. Gherardini e t  mi rcrricr, &,dernent 
btranger à l'ordre, ont travail18 à l a  Cour, sous l'empereur Kang-Hi. 
Ils ont  oul lu, I'un comme l'autre, retouriicr cn Europe. 

L'empereur ticnt grandement à cc que lc peintre soit avec lui corn- 
pletement a l'ai-se c t  n'entend point qu'il s'abstienne de 10 rappeler a 
son iwle de mod&le. En causant comme nous Kiwns, &-il au P. 
Benoit, je crains que l'an-tingcbang (nom cliinok du Fr. Pansi), 
nc se sente troublé; ne vaudrait.-il p u  mieux que jc mo tusse? E t  le 
P. Reiioit de &pondre quc lu visage de l'empereur, pendant la conver- 
sation a un air de bonté et  de sérénité qui convient merreiileiisement a 
son portrait. Soit, dit l'empemur, causons donc. D 

Tout cela, cst emprcint d'une cordialité charmante. comme l'on voit. 
Le sourcil gauche de l'empereur etait interrompu par un espace 

vide. Comme le poil méme du sourcil cachait la difformité, on n ' j  eut 
point pris garde et, en Europe, saus doute, se fut-on attaché a la dissi- 
muler. 

L'empereur ne l'enbnd point ainsi, encore que le P. Benoît ait 
hdte dc lui dire que sans avcrtisscment, ni lui-mème ni le peintre n'cus- 
sent coilstat6 le début. . Eh bien, dit spirituellement l'empereur, 
qu'on peigne alors le début de telle rnaniere qu'onne le constate que 
si l'on est prévenu ! 

c C'est mon portrait que l'on peint, reprend-il; je ne désire point 
qu'il soit flatté; si j'ai des défauts qu'on les rende; autrement cc ne 
serait plus mon portrait. w 

Avouons que pareille mmibre de juger n'est déjk pas si coumnte en 
Europe, oh il est presque sous-entendu qu'un portrait n'est ressern- 
blant qu'à la condition d'stre flatté. 

Trés certainement, l'empereur était de ceux dont on peut dire avec 
le poète : 

Tel, qui hait A so roir peint en de faus portraits. 
Sans chagrin voit tracer scs vdritablos LI-&. . 

Ayant constaté que 1c peintre atténue ses rides, il en fait aussitdt 
la remarque. 

Ellcs paraissent si peu, objecte le P. Benoit; lc peintre z i  peine à 
s'en apercevoir. 
- Elles marquent peut-ètre moins que les ticnncr, bicn que je sois 

ton ainé D ; puis, s'Ubiit Lit  dunuer uu wiroir, qu'est cela, dit-il, si 



ce ne sont des rides? J e  ne veus pas qu'on mc rajeunisse; k soixante 
nris passés, coinmcut ii'auraije de rides? s 

Certes, lo gout cliiriois a sa  part dans cct amour de la  précision; 
ri'eiiilivhe que lcs vues do l'cmpcreur fussent marquées au coin du 
bon Rcns e t  d'une riritahle élévation de caractere. 

Qu'au surplus le  rblc des pcintrcs européens n'&tait point ~mniiiodo 
en Chine le P. Benoit nous le prouve ii toute Evidencc par cet eseiiiplc. 

Lc h'r. Attiret venant dc peindre une fleur,lc Pr. Castiglioni y y a u t  
jc t i  les ycux, l'avertit aussitfitqu'il y avait uue feuille dc trop. c \-&-bon 
s'aviser par hasard de compter les feuilles? dit le Fr. Xttiret. - En 
Europe votre t rawil  serait parfait, ici le moindre apprenti voue dira au 
prcniicr coup d'ceil Ic nombre de feuilles que doit avoir votre fleur. 
Il  ira jusqu'à vous p&ciser le nombre (l'écailles qui doivent se trourer 
d;m3 chaque rang sur le corps d'uu poisson. D 

Revenons au portrait de l'empereur. Les peintres chinois se mori- 
trérent sntistaits de l'œuvre du Fr. Pansi, tout en avouant que 
le d h i l  de la  robe était insuffisamment précisé. Sur l'ordre de l'em- 
pereur il fut d o m  convenu que l'on aurait recours, pour le vètement, 
aux peintres indigènes, qu'ensuite leur conth+re européen reviendrait 
sur le tout s'il y avait lieu. 

11 pouvait donc y avoir fusion des deux courants, comme nous l'avons 
constaté au début de cette étudc. 

Le fi. Attiret était d'ailleurs d'avis que les Chinois l'emportent sur 
lcs occidentaux pour toutes les parties exigeant la  précision. La prk i -  
sion étant chose essentielle en Chine, on s'explique z s e z  que les 
peintres europkens pussent recourir utilement nu piuceau de l e m  ca- 
imradeu rcpicoles. 

Au cours de ses entretiens avec le P. Benoit, l'empereur ee plai- 
gnit de la  lenteur qu'on metbi t  à lui livrer les planches de la suite 
des batailles. Il  semble nkulter de  la réponse que lui fit sou inter- 
locuteur qu'après de prcmiers esais.  M. de Marigny eut p u r  que les 
planches ue satisfisserit point i son gout. Lc travail dut ètre recom- 
mencé. 

Comme le sujet de ces estampes touche peu en Europe, on ne doit 
pas s'inGresser beaucoup a ce qui se passe dans des pays si éloignés. D 
Le P. Bcnoit piwtcste du contraire : 

On s'int&ibesse en Europe a toutes les belles actions et rivant mèiur? 



quc les dcssins y parvinwiit on admiiïiit d&jà les glorieux exploits de 
Votre Illajestc':? B 

Suit alors one longue série de questions sur les pax-ticularitis do la 
politique et de l'organisation militaire des divers Etats de I'Ëiirope, e t  
spécialement de la Moscovie. Tout ccln est d'un intCrtit puissant, mais 
dtranger a notre sujet. 

Kous manquous des é12ments d'information roulus p u r  recliercher 
dans quelle mesure ee sont traduites en Chine lcs influences euiwpknncs. 

Supposer que les peintrcs occidentaux se soient h r n 6 s  i ssacrificr 
au g i i t  local sans rien donner en échange, alors surtout qu'on les voit 
en contact penuanent avec des confréres chinois, serait excessif. En 
revanche, si l'on songe aux conditions où so pi'oduisaient lcurs œurres, 
à la suspicion dont ils se VOS-aient environnb comme clirthiens e t  
comme religieux, force est d'aboutir à cette conclusion que k concep- 
tion générale du pittoresque s'est peu ressentie de cette manicle uou- 
vellc de voir e t  de trnduire la  nature. 

Kous avons du Fr. Attiret lui meme une description enthousiaste du 
Palus d'Et6. Elle l'est ii peine davantage que cclIe donnb  par des 
membres du corps exp0ditionnaire anglo-hanpis en 18W, notamment 
du R é v h n d  Mac Ghee, aux yeux duquel le pala's e t  son jardin étaient 
plus semblables ii un rève qu'à ln rédité. 

L a  part prise par les artistes europ5ens ii la decoration de ce lieu de 
délices est passée completcment sous silence et  ai la dAvastat.iou du 
Palais d'Eté enrichit de quelques unes de ses dépouilles des collections 
européennes, il est tlouteux que les flammes aient ricn (.par@ des 
œuvres du pinceau des peintres nsswi0s ii son embllisscmnt. 

Sans l'lieureuse circonstance qu'il s'est tmuvc': on monarque ami des 
artr pour confier au burin d a  graveurs d'Eumpe la reproduction de 
la  suite des h t e s  de son régne, la  pouthrité eut été a jamais privée du 
mojen e t  sa former un jugement sur le caractérc &néid ct  la  valeur 
d'un ensemble, remarquable encore à t iwaxs les concessions dc tout 
genre imposés par le goct chinois a ceux qui en fureut les auteurs ct  
dont il a permis au nom de suisvivre ii l'oubli. 

HENRI HTYANS. 


